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LA THEORIE DES QUATRE FILS DU CIEL 

PAR 

PAUL PELLIOT. 

Le -+ . j (# Che eul yeou king actuel, court resume de la 

genealogie mythique, de la jeunesse et des 12 annees de predication 
du Buddha Sakyamuni, a da etre mis en chinois en 392 par un 

religieux des contrees occideutales, appele Kalodaka 1). A la fin 

du texte se trouve, comme une sorte d'appendice, une breve des- 

cription de ol'oou,LJWi,L et on y lit, entre autres, le passage suivant 

deja traduit en 1897 par M. S. Levi2): 

1) Cf. Nanjio, Catalogue, no 1374, ot App. II, 40. Le titre chinois signifie mot-a-mot 
"Sltra des douze [saisons de vie] errante"; la restitution sanscrite DUvdala[varVa]vilharaaasutra 
de Nanjio est pure hypothese, et les indianistes out tort de la consacrer en la citant par- 
fois au lieu du titre chinois. On remarquera que le meme mot e yeou entre dans le 
titre d'une autre des versions chinoises de la biographie de Sikyamuni (cf. Nanjio, n° 159, 

ou tout ce qui est relatif i une variante j t'ong pour y t'ong dans ce titre me 

parait i supprimer; la note de Stan. Julien inseree a la p. xvIIm de Foncaux, Rgya 
tch'er rol pa, 2e partie, trad. frangaise, suppose bien a t'ong; le i t'ong de la 

Mdthode du meme Julien, p. 33, serait done un simple lapsus; et c'est dans la Methode 

qu'Eitel l'a recueilli pour l'inserer dans les deux editions de son Handbook). Je reviendrai 

plus loin sur Kilodaka et sur la date de 392. 

2) NYotes sur les Indo-scythes, dans J. A., 1897, I, 24. Peri a utilise certaines don- 
nees du Che eul yeou king relatives aux trois epouses de Sakyamuni dans B.E.FE.-O., 
XVIIT, II, 20-21. Le passage du Che eul yeou king sur les quatre Fils du Ciel a ete 

par la suite insere en 516 au ch. 3 du King liu yi siang (Nanjio, n° 1473; Tripit. de 

Tokyo, j , II, 73 v°), et en 668-671 au ch. 44 du Fa yuan tchou lit (Nanjio, n° 

1482; Tripit. de Tokyo, J , VII, 94 v°; pour la date dn Fa yuan tchou lin, cf. T'oung 
Pao, 1912, 354). 
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cDans le Yen-feou-t'i (Jambudvipa), ii y a 46 grands 
royaumes, avec 84000 villes murdes; ii y a huit rois (kouo-wang) et 

quatre Fils du Ciel (t'ien-tseu). A l'Est, ii y a le Fils du Ciel des 
Tsin (= Chine) 1); Ia population y prospere. Au Sud, ii y a le Fils du Ciel 
du royaume de T'ien-tchou (Inde); la terre y [produit] beaucoup d'e'lephants 
renommes. A l'Ouest, ii y a le Fils du Ciel du royaume deo T-ts'in 
(Orient mdditerranden); la terre y abonde en or-, argent, joyaux, jade 2). 

Au Noid-Ouest, ii y a le Fils du Ciel des ) A Yue-tche (Indoscythes); 
la terre y [produit] beaucoup d'excellents chevaux.v 

Les seize grands royaumes - tous dans l'Inde - sont bien 

connus, non moins que les -huit rois: qui se sont partage' les 

reliques du Buddha Sikyamuni 8). Mais ce texte est jusqn'ici le seul, 

dane la litt6rature bouddhique traduite en chinois d'apres un original 
hindou on hindouisant, oat ii soit question des quatre Fils du Ciel 4). 

II n'en serait que plus de'sirable de pouvoir tirer an clair l'histoire 

1) Les Tsin ont r6gne de 265 a 420 A.D. 

2) 4 tA I Kin yin p'i yu. Le traducteur a dfl rendre par "jade" le 

nom d'une pierre plus on moins semblable au jade, mais de toute autre nature; le jade 
n'est jamais venu de l'Orient me'diterran6en dans l'Orient moyen ou extr5me; c'est par 
une confusion analogue que, des le second quart du IIIP si'cle, le Wei lio mentionne des 

"jades de cinq couleurs" parmi les produits du Ta-W'in (cf. Hirth, China and the Roman 

Orient, p. 73; mais je coupe ici l'e'nume'ration autrement que ne l'a fait M. Hirth). 
8) Je ne sais pourquoi M. Le'vi a traduit ici par "huit empereurs"; l'allusion me 

semble evidente. 

4) L'archimandrite Palladius, dans le Vostonyli Slornik paru en 1877, p. I5, dit que, 
dans une cosmographie bouddhique tradnite en chinois avant les T'ang et intitule'e 
Tcheng fa nien tch'ou, "le pays contigtl A 'Inde du cOtt de l'Ouest est appel' dans Ia 
traduction Ta-ts'in, et est vantg pour sa richosse en chovaux". L'ouvrage vise' par Palla- 

dius est 6videmment le Tcheng fa nien tch'ou king ou Saddharmasm·tynpasthtlna (Nanjio, 
n' 679), traduit en P39, et dont lea chapitres 67-70 sont en effet une cosmographie. 
Mais toute la partie qui concorne le Jambudvipa en a et' traduite par M. Levi dans son 
etude Pour l'htistoire du RBFmilyalza (J. A., janv.-f6vr. 1918); j'ai relu moi-nieme ces cha. 

pitres; jo n'y trouve aucune mention du Ta-ts'in. D'autre part, le Ta-ts'in est c6le'bre' 
en general pour ses richesses, non pour ses chevaux. Jo ponso qu'une double confusion 

s'est produite dans los notes do Palladius, d'abord entre le Tcheng fa nien tchou king 
et le Che eul yeou king, puis entre le Ta-ts'in et les Yue-tche. II n'y a rien non plus, 
je crois, an sujet des "quatre Fils du Ciel", dans lea .titra cosmographiques plus ou moins 

analogues aux chapitres cosmographiques du Tcheng fa nieni tch'ou king, a savoir les 
O"" 545 (30), 549, 550 et 551 du Catalogue de Nanjio. 
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de ce texte singulier et fondamental; malheureusement 1'enquete, 

jusqu'ici du moins, eat assez de'cevante. 

Seng-yeou, dans son Tcls'ou 8an t8ang ki t8i qui dut Otre achev6 

en 515 1), nous a conserve l'essentiel du catalogue du bouddhisme 

chinois qui avait 6te' dresse par T V Tao-ngan en 374; ii semblo 

bien que ce catalogue do 374 no nommait encore aucun Che eul 

yeou king 2). Par contre, Seng-yeou lui-m6me en a eu entre los 

mains deux e'tats, autrenent dit deux traductions, do m6me titre, 
toutes deux on 1 chapitre, et dont ii note qu'elles c sont d'accord 

en gros, avec do potites diff4rencesv; ces deux traductions, au moins 

dans los exemplaires qu'a connus Seng-yeou, e'taient anonymes8). 

En 594, le B 14 Tehong king rnou lout do e Fa-king 
et autres range le Che eul yeou king pariii los 8fitra binayanistes 

de dimensions restreintes; qui ont ete extraits, par la fantaisie do 

tel on tel savant, de satra e'teudus, mais sans qu'on ait pu, dans 

le cas pr6sent, identifier ce sfltra original plus considgrable; aucun 

traducteur n'est indique 4). 

1) Nanjio, nO ]476. Pour la date de 515 (comme pour celle de 374 concernant le 

catalogue de Tao-ngan), cf. T'oung Pao, 1911, p. 675; 1918/1919, p. 258 et 266-268. 

Mes reiffrences pour lea passages du TchAou san i:sang ki J1ii se rapportent aux pages du 

Tripit. de Tokyo, *, I. 

2) S'il y a bien en, comne ii semble, une traduction du Clhe en! yeou king des la 

seconde moitie' du III' siecle, le silence do Tao-ngan s'expliquerait par le fait quo la 

traduction fut faite A Canton; or Tao-ngan e'tait fort mal renseigne' sur Jo bonddhisme 

chinois meridional (cf. T'oung Pao, 1918/1919, p. 258-259). 

3) Loc. laud., f 23 r0. Seng-yeou note, pour l'une de ces recensions, que leI 
Kieou Ion en e'crit le titre ]- i+E C2he eul eon king. Le mot yeou 

"cause", n'est pas l'eqnivalent do nidaina, et il no doit y avoir ici qn'une erreur du co- 

piste qui, dans Jo manuscrit du Lieon iou qu'a conni Seng-yeou, a e'crit ' tort Iii yeon 

pour son homophone I yeou. Quant an Aieou iou, anterienr an Tcht'on san Isang ki hsi 
ot qni mentionnsit d j lJ Cue eul yeou king, ii devait dater da V' sibele (cf. Maspero, 
dans B.E.F.E.-O., X, 114, et ici mgme, infra, p. 103). 

4) Nanjio, n0 1609; Tripit. do Tokyo, ri,, 1, 108 r0; la m8mo indication so retrouve 

dans lIautre recension do ce memo catalogue (Nanjio, no 1608; Tokyo, I, II, 29 v0), 

ou du moins dans un des e'tats do cette seconde recension. 
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Mais presque i' la zneme date, en 597, Fei Tcbang-fang publiait 

dans son Li tai san pao ki des indications toutes diffgrentes, et ne 

notait pas moins de trois traductions du Clke eul yeou, king 1). La 

premiere est annonce'e en ces termes: G Clke eul yeou /cing, en 1 ch. 

Une oeuvre, en 1 ch. 2) Au temps de 1'empereur Wou [des Tsin] 

(265-290), le vrarna;.aa etranger M- ' M M Kiang-leang-leou- 

tche (Kalaruci), ce qui signifle en laugue des Tsin ( i~ tchen-li 

(c'veiritable joie>), fit cette traduction 'a Kouang-tcheou (Canton), 

la 2e ann6e J, 'e t"ai-che (266). Voir le 3 * [ ('be king [lou] 

et Le 
" -- ` Pao tch'ang lou. Le Clie hinig lou e'tait un cata- 

logue en 1 ch., d'auteur inconnu, et qu'on appelait aussi M4 A 

Nan lou, -Catalogue mneridionalr 3). Je ne saurais dire de maniere 

formelle s'il 6tait du ye ou du vie siecle; les probabilites me pa- 

raissent cependant pour la premiere date. En effet, Fei Tch"aDg-faug 

nous a prevenu lui-me6me (f0 105 r0) qu'il n'avait pas eu un acces 

direct an Clce hing lou; ii est donc vraisemblable qu'il le cite par 

l'interme6diaire du Pao tchkang lou, qui est le seul catalogue cm&- 

ridional qn'il ait reellement eu "a sa disposition 4); le Cite king lou 

serait par suite anterieur an Pao tcl'ang iou. Quant 'a celui-ci, 

c est le ((Catalogue de Pao-tch'ang>>, compile' en 518 par le religieux 

de ce nom; ii formait 4 chapitres, dont la table se trouve dans les 

dernieres pages du Li tai san pao ki. Au temps oii la Chine venait 

d'etre divis6e en deux moitie's pendant deux siecles, ii n'est pas 

etonnant que 1'e'change des textes entre le Nord et le Sud ne se 

soit pas fait tres regulierement. La mention de cette traduction de 

Kalaruci se retrouve en 664, absolument identique et evidemment 

1) Nanjio, no 1504; les passages vise's se trouvent dans Tripit. de Tokyo, ~F , VI, 
43 vo, 49 ro, 69 r'. 

2) C'est-a-dire que le traducteur en question n a execute que cette seule ceuvre. 

3) Cf. K'ai pyuan che kiao lou, ch. 10 (Tripit. de Tokyo, t, IV, 85 r0). 

4) Cf. BEP.F.E.-0., X, 114. 
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copie du Li tai san pao ki, dans Le Ta t'ang nei tien lou 1). Vers 

cette meme anne'e 664, la traduction de Kalaruci est e6gralement 

portee au Kou kin yi king t'ou ki, mais avec une difference dans 

la redaction, et surtout dans La date - indiquee comme La 2e an- 

nee Mt t'ai-k'ang, marque'e des signes sin-teh`eou (281) -, qui 

exclut un emprunt au Li tai san pao ki2); le compilateur du 

Kou kin yi king t"ou ki a da copier ici directenient le Catalogue 

de Pao-tch'aDg. C'est aussi le catalogue de Pao-tch'ang qu'invoque, 

en 695, le T'a tcheozu k'an ting tchong king mou lou 3). Eufin, en 730, 

le K'ai yuan cite kiao lou reproduit la meme notice que le Kou kin 

yi king t'ou ki, mais en renvoyant au Chie king lou et an Pao lchkarg 

lou; et ii ajoute que cette traduction de Kalaruci est perdue 4). 

Comme le compilateur du K'ai yuan cke kiao lou (f0 85 r0) de'cIare 

lui-meme n'avoir pas connu le cite hing lou, ii a dAu copier ici 

directemeut le Catalogue de Pao-tch'ang, a moins qu'il n'ait pris 

d'une part le texte au Kou kin yi king t'ou ki, et d'autre part 

l'indication des sources au 7ii tai san pao ki. En somme, nous 

11'arrivons pas a savoir s1lrement si le Catalogue de Pao-tch"ang 

parlait d'une traduction faite en 266 on en 281. Toutefois l'indi- 

cation d'annee cyclique, si elle provient bien de lui, est en faveur 

de 281, et ii y a sans doute seulemeut daus le Li tai san pao ki 

une alte'ration de t'ai-k'ang en t'ai-clte 5). 

1) Nanjio, n' 1483; Tokyo, lig, II, 49 rO (et 54 r0). 

2) Pour le Kou kin yi king t'ou ki, ef. Nanjio, no 1487; Tripit. de Tokyo,, , III, 

74 rO. Le present exemple montre que le K'ai yuan che kiao ion a tort de dire (f0 75 rO) 

que, pour toute la partie antirieure ' 
597, le compilateur do Kou kin yi kinqg 'ou ki 

n'a fait que copier le Li tai san pao ki. 

3) Nanjio, no 1610; Tripit. de Tokyo, MO, III, 40 r0. 

4) Ibid., IV, 18 ro. 

5) Cf., sur Ktlaruci, Nanjio, Catalogue, App. II, no 24 (mais en supprimant tout ce 

qui a rapport A une pre'tendue difLirence de transcription et de traduction do nom de 

Ktlaruci dans le Ta t'ang nei lien iou). La vraisemblance de la date de 281 gene un 

peu le rapprochement qu'oo est tent6 de faire entre Ktlaruci et 1'6nigmatique Kiang- 

`101. 
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La deuxirne traduction connue du Li £ai san pao ki (f0 49 rO) 

est indiquee comme suit: 67Cwe eul yeou king, 1 ch. C'est la 2e tra- 

duction; elle diffire leggrement de celle de Kila[ruci]. - Soit un 

chapitre 1). Au temps de l'empereur Hiao-wou (373-396), le 

piramana des pays etrangers ijt X [St fJI Kia-lieou-t"o-k'ie (Kiilo- 

daka), en langage des TBin ch 4( cke-clhouei 2) (ctemps + beau ), 

fit cette traduction la 17e ann8e tai-yuan (392). Voir le 3 It1L 

Tain Che t8a lou de A: k jjiij Tohou Tao-tsou et le Catalogue 

de Pao-tch'ang.-; Le Tmin che tsa lou e'tait un catalogue en 1 ch. 

des oeuvres bouddhiques publie'es en Chine sous les Tsin (265-420); 

pr pare au Lou-chan par un disciple de S , Houei-yuan, 'f 
Tao-lieou, ii avait e'te' acheve' par un autre disciple, Ak ~ ift Tohou 

Tao-tsou 8). Comme Houei-yuan a vecu de 334 'a 416, et s'est etabli 

au Lou-cban pen apr~s 380, le Tmn che tsa lou doit etre de circa 

400; le mont Lou est au Kiang-si; c'est done I?i un catalogue 

cme6ridional3. Fei Tch'ang-fang, de son propre aveu (f0 104 vO) 

ne l'a de6ja plus connu, et ne le cite done ici que par l'intermediaire 

du Catalogue de Pao-tch'ang. Comme auparavant, le Ta t"ang nei 

tieni lou (f0 56 r0) se borne "" 
copier le Li tai san pao ki; et c'est 

aussi au Li tai san pao ki que renverra en 695 le Ta toheou k'aan 

ting tchong king mou lou (f0 40 r0). Mais, ici encore, le Kou kin 

leang-tsie on Kiang-leang-leou qui aurait traduit one convre en 255-256 (Nanjio, App. 
II, n0 22); ii n'en reste pas moins que tons deux, 

' en croire la tradition, ont travaile' 

dans le Snd, l'on an Tonkin, l'antre 
' 

Canton, et 80 ans d'intervalle n'empgcheraient pas 

qu'en re'alite les deux ne fissent qu'an. 

I) C'est-a-dire, ici encore, que I'euvre de ce tradncteor ne comprend que cet unique, 

chapitre. 

2) Le IjJ1 yong de 1'6dition de Tokyo est une faute de texte. 

8) Cf. Li tai san pao ki, fo 52 r0; K'ai yuan che kiao Ion, f0 85 r0. Le nime 

Tehon Tao-tson avait donne' 6galement on catalogue des anvres bonddhiqnes du temps 
des Wei (do III" si'cle), on aotre de celles do temps des Woo (do III siecle 'galement), 
enfin on de celles do Ho-si, c'est-i-dire do Kan-sou, occupe' an IVe siecle par des princes 

independants. 
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yi king t'ou ki (fo 77 r°) ajoute une phrase d'eloge et une date 

cyclique que le Li tai san pao ki ne donnaient pas, et qui par suite 

sont peut-.tre empruntees directement au Catalogue de Pao-tch'ang. 
Et a nouveau le K'ai yuan cOe kiao lou de 730 (fo 25 r°) repro- 
duit le texte du Kou kin yi king t'ou ki, mais avec les indications de 

sources fotirnies par le Li tai san pao ki. En definitive, pour l'uni- 

que traduction du Che eul yeou king qui nous soit parvenue, celle 

attribuee a Kalodaka, c'est au seul Tsin che tsa lou que nous devons 

peut-etre le nom m6me du traducteur, et en tout cas la date de la 

traduction; mais, pour une traduction de 392, un ouvrage de circa 

400 pouvait bien savoir a quoi s'en tenir. 

Enfin le Li tai san pao ki (f0 69 r°) indique une troisieme 

traduction, avec cette note: cChe eul yeou king, 1 ch. C'est la 20 

traduction. Elle differe legerement de celle qui avait ete publiee 
sous les Tsin par Kalodaka. Voir le ~ Kieou lou.) L'auteur 

de cette traduction serait Gunabhadra, ne en 394, grand traducteur 

arrive de l'Inde centrale a Canton en 435, mande aussit6t a la 

capitale des premiers Song sur le bas Yang-tseu, et qui y fut sur- 

tout actif jusque vers 443, mais ne mourut qu'en 468. I1 est evident 

que Fei Tch'ang-fang, qui renvoie au Kieou lou, u'a pas vu lui- 

meme cette traduction. Le Kieou lou, nous l'avons vu, doit 8tre du 

Ve siecle:1); ses assertions sont d'ailleurs parfois sujettes a caution. 

Enfin on remarquera que le texte de Fei Tch'ang-fang, dans toutes 

les Editions, qualifie cette troisieme traduction de zdeuxieme . II 

n'y a pas a corriger ici (deuxieme, en <troisieme , car Fei 

Tch'ang-fang ne rappelle ensuite dans sa note que la traduction 

anterieure de Kalodaka; c'est done qu'il oubliait alors celle de 

1) Cf. B.E.F.E.-O., X, 114. Toutefois M. Maspero disait que l'ouvrage le plus recent 
a propos duquel le Kieou lou etait cite etait une traduction de 410. Le present passage, 
ou il s'agit d'une traduction attribuee a un personnage qui n'est arrive en Chine qu'en 
435, oblige a abaisser cette limite d'au moins 25 ans. 

103 



PAUL PELLIOT. 

Kalaruci. Le Ta t'ang nei tie?n lou (f0 66 v°) copie litteralemeut 

la note de Fei Tch'aug-fang; le Kou kin yi king t'ou ki (f° 83 r°), 

le Ta tclheou k'an ting tchong king mou lou (f° 40 r°), le K'ai yuan 

che kiao lou (f° 45 v°) s'inspirent de lui, les deux derniers en le 

nommant 1). En somme, aucun des auteurs n'a vu la traduction de 

Gunabhadra; ils la rappellent uniquement d'apres Fei Tch'ang-fang, 

qui lui-meme u'en avait trouve d'indication que dans le Kieou lou, 

assez suspect. 

Ainsi, taudis que nous ne possedons plus qu'une traduction du 

Che eul yeou king, consideree comme celle executee par Kalodaka 

el 392, et a laisser meme de c6te la traduction de Gunabhadra 

qui ne semble pas avoir jamais circule, il est certain que Seng-yeou, 

au debut du VIe siecle, a counu de ce sutra deux traductions, 

anonymes et assez voisines. 11 est probable par ailleurs que Pao- 

tch'ang, eu 518, ait eu en mains ces deux memes traductions, 

mais, sur la foi d'anciens catalogues, il les a attribuees l'une a 

Kalaruci, l'autre a Kalodaka. En outre ces deux versions durent 

circuler c6ote a cote assez longtemps, car le Ta tchcou k'an ting 

tchong king mou lou de 695, qui ne donne aucune dimension pour 

la traduction de Gunabhadra, sait par contre que celles de Kalaruci 

et de Kalodaka occupent chacune ciuq feuilles de papier mises 

bout a bout 2). Enfin nous retiendrons le fait que les trois traductions 

emanent des ecoles nieridionales, et sont dues, dans deux cas stre- 

ment et vraisemblablement dans les trois, a des moines venus par 

les mers du Sud et non par l'Asie centrale. 

1) L'edition de Coree donne bien encore, dans le K'ai yuan che kiao Iou, le texte 

primitif de Fei Tch'ang-fang, selon lequel cette troisieme traduction est seulement qualifiee 
de "deuxieme". Mais les editions chinoises du K'ai yuan che kiao lou ont toutes "troisieme", 

par une "correction savante" qui remonte ainsi aux Song. 

2) L'exemplaire decrit dans le Ta t'ang nei lien lou de 664 (f° 97 r0) etait aussi 

en 5 feuillets, mais anonyme; un autre exemplaire est indique dans un supplement (fo 102 r°) 

et est vraisemblablement d'une recension differente du premier. 
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Si des catalogues nouE passons 'a 'examen interne du texte, 

celui-ci ne fournit pas de donue'es bien caracteristiques. Le type 

des transcriptions en est nettement archaYque, sans qu'on puisse 

jusqu'ici le rattacher a un dialecte hindou special ou a une ecole 

determinee. Toute une partie finale est citee en 516 dans le King 

liu yi siangl), alors qu'on ne la retrouve pas dans le texte actuel. 

M. Levi, qui l'a decouverte et traduite, a suppose que le dernier 

feuillet du Ckie eul yeou king avait pu se perdre apres 516 2). 

C'est possible, mais il est possible egalement que ce morceau final 

provienne de la version, aujourd'hui perdue, que Pao-tch'ang a 

attribuee ha Kalaruci; Pao-tchtang est precissement 1'un des compila- 

teurs du King liu yi siang. Tel quel, et surtout avec cette addition, 

le texte est singulieremcnt incoberent dans sa composition 8), et on 

comprend que le Tehong king mou lou de 594 l'ait cru forme 

d'extraits de quelque ouvrage plus considerable. Enfin, le Che eul 

yeou king coutient un curieux passage sur cinq royaumes insulaires 

de l'Ocean Indien, qui ne s'apparente qu"a un ouvrage perdu et 

que nous ne connaissons que par allusion, le *$ 37 AJ. gS 

T'ai tseut wou mong king, ou cSitra des cinq songes du prince hd- 

ritier> 4). Mais la seule nature de ce passage suggere que non seule- 

ment les traductions, mais l'original meme du Che eul yeou king 

soieut d'elaboration meridionale>. Le Che eul yeou king ne doit 

pas emaner de ces territoires du Nord-Ouest de l'Inde qui ont si 

fortement marque les Sisryagar.bha et Carndragarbita par exemple, 

1) Cf. Nanjio, no 1473; Tripit. de Tokyo, jW, II, 73 v0. 

2) J. A., 1918, I, 159. Le texte actuel du Che eul yeoue king est reproduit dans le 

commentaire non identifie d'un siitra non identifie dont une partie est 6crite au verso 

d'un manuscrit de Touen-houang (Bibl. Nat., mss. Pelliot, no 2222). 

3) I1 n'y a aucun lien direct entre la fin actuelle du sYitra et le passage additionnel 

conserve par le King liu yi suing. M. S. Levi a saute le debut de ce passage additionnel, 

d'ailleurs altere (le - p initial est altere' du seul mot -9 yang; ils'agitd'An- 

gulimala). 

4) Cf. S. LMvi, dans J. d., 1897, I, 24; 1918, I, 83. 
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mais des regions c6tieres oti les moines se melaient sans cesse aux 

navigateurs. 

* * 

A defaut d'un autre texte canonique mentionnant les (quatre 

Fils diu Ciel>, M. S. Levi a dej"a rapproche du passage du Che eul 

yeou king la theorie identique que Hiuan-tsang developpe dans 

l'Introduction de ses Mdmoires sur les contrMes occidentales, achev6s 

en ao1lt 646 1). Eiuan-teang vient de parler des quatre continents, 

puis du Jambudvlpa avec ses quatre fleuves issus du lac Anavatapta, 

et continue ainsig): 
aL'ige [actuel] n'avant pas de a roi a la roue* (cakravartin) qui 

reponde 'a l'ordre cosrnique 3), sur le territoire du continent Tchan-pou 
(Jambudvipa) il y a quatre souverains4). Au Sud [est] le a seigneur des 

1) Pour cette date de 646, a substituer au 648 de Julien, cf. 7'out1q Pao, 1912, 
483-484. M. Levi disait il y a 25 ans que cette "Introduction", est de "Tehang-choue" 
(le "Tchang-houe" de son article est une faute d'impression), mais "Tchang-choue" est 

une mauvaise lecture de Stanislas Julien pour f Tchang Yue. Julien n'attribuait 
d'ailleurs 1'Introduction a Tchang Yue que d'une maniere tres hypothetique, sBr la foi 
des compilateurs de la section Pien yi lien du T'ou c/lou tsi tchkeng. Mais ces compila- 
teurs du XVIIIe siecle n'ont donne cette attribution que parce qu'ils ont joint ce morceau 
a la preface des Me6moires mise sous le nom de Tehang Yue. On sait toutefois aujourd'hui 
que m8me 1'attribution de cette preface a Tchang Yue est une erreur assez tardive. Aussi 
bien Tehang Yue n'est-il ne' qu'en 667, plus de 20 ans apres l'achevement des M6moires. 
Ii n'y a aucune raison pour disputer a Hiuan-tsang lui-m8me la paternite de l'Introduction. 

Cf. d'ailleurs Watters, On Yuan Chwang's Travels, I, 16-22. 
2) Cf. aussi Julien, Memoires, 1, LXXV-LXXVIII; Beal, Buddhist Records, I, 13-17; 

Watters, On Yucan Chlwang's Travels, I, 35-43. 

3) , " ying-yun. Les monarques cakravartin, suivant que leur roue est d'or, 
d'argent, de cuivre ou de fer, dominent quatre, trois, deux ou seulement un continent, 
mais toujours le Jambudvipa. L'absence de tout cakiavartin amene dans le Jarnbudvipa 
lui-meme la division de pouvoir dont il va itre question. 

4) Lo mot que je rends ici par c"souveraina est j tchou, qui signifie au propre 
"maitre", "seigneur", et que je traduirai en effet par "seigneur" dans la suite du texto, 

parce qu'il y r6pondra au concept du pati hindou. Ici le choix du mnot tchou me parait 

avoir et,e guide par une "allusion litt6raire". La preface du ' Han ki de 

Siun Yuo (148-209) contient une phrase oju il est question de Olc " 

ying-yun kien tchou, "en correspondance avec l'ordre cosmique dtablir le souverain"l. 
C'est, je crois, a raison de cette phrase qu'apres avoir dit qu'il n'y avaitpasactuellement 
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elephants w; [son pays] est chaud et humide, et favorable aux 6l1phants '). 

A I'Ouest [est] le a seigneur des joyaux D; [son pays] est proche de la mer 

et abonde en joyaux. Au Nord [est] le &seigneur des chevaux P; [son pays] 
est froid et rude, et favorable aux chevaux. A l'Est [est] le "seigneur des 
hommes"; [son pays] est temp6r6 et agr6able, et la population est nom- 

breuse. 
a Aussi 2), dans le royaume du c seigneur des le'phants , [les habitants] 

sont-ils d'une nature impe'tueuse, diligents a l'etude et specialement adonn6s 

aux sciences occultes. Comme vAtement, ils [portent] tin morceau d6tofTe 

[enroule] horizontalement 3) et laissent l'epaule droite decouverte; comme 

coiffure, ils nouent au haut de la tete leurs cheveux, qui retombent de 

tous cotes 4). Ils habitent par tribus dans des cites, et leurs maisons sont 

h e'tages. 

aDans le territoire du aseigneur des joyauxo, il n'y a ni rites ni 

justice, et on fait grand cas des richesses. [Les vAtements] y sont taiJlls 

courts, et on les y boutonne a gauche 5). [Les gens] se coupent les cheveux 

et out de longues moustaches. Ils habitent dans des villes murees, et tirent 

profit des transactions commerciales. 
aPour ce qui est des coutumes chez le aseigneur des chevaux , [les 

habitants] y ont un naturel cruel et violent; leurs sentiments tolerent le 

meurtre0). [Ils ont] tentes de feutre et ahuttes a coupole"7); ils s'assem- 

do roi cakravartin qui "re6pondit a P'ordre cosmique" (yixg-.yn), Hiuan-tsang designe par 

le mot du Han ki, a savoir tchou, les quatre souverains qui so partagent la domination 

du Jambudvipa. 

1) C'est a peu prbs litteralement la premiere information de Tchang K'ien sur 1'Inde 

au lIe siecle avant notre ere. Cf. Hirth, The story of Chaug K'in, dans J.A.O.S., 1917, 

p. 98; Chavannes, dans T'oung Pao, 1907, p. 218. 

2) Ce mot & kou, "aussi", "c'est pourquoi", etablit un rapport entre les conditions 

indiquees par les phrases precedentes ot le developpement qui suit. Julien avait bien coupe; 

Beal s'est mepris. 

3) Le "bonnet pose en travers" de Stanislas Julien etait un gros contresens que Beal 

et Watters ont corrige. 

4) II " P11 :J. La description de cette coiffure n'est pas des plus claires. 

5) ij tso-jen. C'est, des le Chou king, lVexpression employee a propos de tous 

les "barbares", qui boutonnaient soi-disant le pan de lenra vetements sous I'aisselle gauche, 

au lieu que les Chinois le faisaient a droite. Mais on voit mal pourquoi cette caracte'ris- 

tiquo serait appliqude aux populations de l'Orient mediterraneen. Malgre la mention du 

voisinage do la mer, I'auteur vise en realite ici tous les I1JH Hou, tons les Occidentaux 

sedentaires 'a VOuest de l'Himalaya, depuis les Iraniens jusqu'aux Syriens. 

6) Beal a cherch6 la des difficultes imaginaires. Les gens du Nord tuent, par oppo- 

sition aux bonddhistos qui ne tuent pas; cf. la remarque de Pan Yong, dans T'oung Pao, 

1907, p. 193 et 218. 
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blent [et se dispersent] comme des corbeaux 1) en faiaant pattre [leurs 

troupeaux]. 
(ASur le sol du a seigneur des hommes o, lea coutumes ont pour 

mecanisme la sagesse; la bienveillance et la justice br-illent avec eclat. 

[Les gens] y ont le bonnet et la ceinture, et boutonnent [le pan de leur 

ve"tement] A droite; les chars et lea vetements y ont des [distinctions 
suivant les] uangs. [La population] y eat attachee au aol et difficile i de- 

placer 2); lea pr-ofessions y sont clasades' 
r,Dana lea coutumes de trois des aseigneursv, c'eat l'Est qui a la pre- 

eminience. Lea habitations [de leurs peuples] ouvrent leurs portes i l'Est; 
au soleil levant, on y salue tourne vers l'Est. Sur le territoire du a seigneur 
des bommestv c'est le cote sud qui est honord. Pour ce qui eat des nrceurs 

locales et des coutumes diver-ses, tel en eat l'essentiel..." 

L'Introdaction continue encore quelque temps, exposant les ide'es 

et croyances chez les divers cseignenrs:, evoquant les sources des 

informations qu'ou a sur eux, et touchant brievement aux erreurs 

,des anciens traducteurs. II n'y a plus rien, dans ce texte parfois 

obseur, qui ajoute 'a ce qui precede pour la theorie meAme des quatre 

lseigneurs . La partie traduite ici suffit 'a montrer que Hiuan-tsang 

faisait de la th6orie une application re'elle et contemporaine. 

Les Mdmoire8 de Hiuan-taang, y compris l'Introduction, ont ete' 

acheve's, avons-nous dit, en aoQt 646. Des 650, le moine S 

Tao-siuan publiait son " J!J }j , Clue kia fang tehe 8) en 2 ch., 

7) m l PI a 
J . "Hutte 'a coupole" est une vieille image pour de'signer les 

tentes des nomades; ii s'agit donc de deux expressions synonymes. Au lieu de fh~ Wchang, 
lWtdition critique publiee par 1'Universite de Kyoto 6crit i Ichang, sans indication de 

variante; ce doit etre une simple faute d'impresaion, car toutes lea editions antirieures 

axquelles j'ai acces orthographient ghL t canq. 

1) % ~ iuiao-kiu, mot-a-mot "habiter comme des oiseaux"; je n'ai pasrencontrW 

d'exemple da cette expression, et la considere comme l'iquivalent de 041- .. wou-ho on 

,t~i Sf owou.tai, 's'assembler comme des corbeaux",expression usuelle et anciennepour 

marquer les alternances do brusques r6unions et do d6parts rapides. 

2) ~: zE: jf~l 
6 

ngan.t'ou tchong.ts'ien. Citation du Ts'iex han chon, eb. 9, f 5 rO. 

8) Nanjio, n' 1470; le colophon indiquant ia date do publication manque 
' 
a'editiou 

de Cor6e, mais eat donn6 par toutes les editions chinoises et merite creance. Le terme de 
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qui est en majeure partie un resume des Mdmoires de Hiuan-tsang. 

Avant les itin6raires 1), Tao-siuan expose, lui aussi, la theorie des 

(quatre seigneurs>), en des termes tres voisins (le ceux de Hiuan- 

tsang, mais bien plus resumes, et insiste ensuite sur la diffe'rence 

entre les Hindous et les j~JJ Hou 2). L'originalite de Tao-siuan, en 

ce qui coucerne les cquatre seigneurs>), est qu'il pre'cise les e'qui- 

valences que Hiuan-tsang avait laissees dans le vague, et dit que 

le <<seigneur des 414phants> repond 'a l'Inde (El )5' Yin-tou), le 

)jL- fanig-tche, qui se trouve dans l'Introduction des M6moir-es de Hiuan.tsang tout 

comme ii entre dans le titre du pr6sent ouvrage, n'a pas toujours et6 compris correcteinent. 

Watters (On Yuan chwang's Travels, 1, 38) a d6ja' fait remarquer qu'il ne s'agissait pas 
dans l'Introduction de "descriptions locales" indiennes, mais d'onvrages chinois de voyages 

et de geographie. Tel est 'a peu pres le sens, mais avec une nuance tenant 'a l'origine de 

l'expression fang-Iche. Cette expression, fr6quemment employe'e an debut de notre 'ere (cf. 

les citations du P'ei wen Nun fou, sous 7 I 
fang tche et 51 = 

fang-tche, et aussi 

sons -q }y sseu-fang-tche), est emprunt6e an Tcheou ii (ch. 16, f0 10 v0 de l'e'd. 

princeps de Jouan Yuan), oii il est dit que le fonctionnaire ~j ~ lj song-hiun (omis par 

inadvertance 'a l'index de Biot) a pour charge de l 4 ' tao fang-tche, c'est-itdire, 

comme les commentaires le montrent et comme Biot l'a traduit exactement, d'"exposer 
les souvenirs historiques des diff6rentes re'gions" (Biot, Le Takeou ii, I, 369). Le titre de 

l'ouvrage de Tao-siuan signifie donc litteralement "Souvenirs Ed'oii Mimoires] des pays da 

~a-qal; ce n'est pas simplement, en principe, une "description" d'un 6tat de choses 

contemporain; et Watters a raison de dire que les M6moires memes de Hiuan-tsang sont, 
a leur manii're, on fang-tche. A propos d'un passage dn Heou han chon (ch. 118, f0 9 vO; 

cf. T'oung Pao, 1907, p. 218, oi' Chavannes a traduit fanig-take dans ce passage par 

"trait6s ge'ographiques"), le Fo 1sou t'ong ki (Nanjio, no 1661; 7Tripit de Tokyo, 3, 
IX, 47 v0; l'onvrage est de 1269-1271) pretend que fang-tche signifierait "notes Eprises] 
sur [La tablette de bois rectangulaire appel6e] fang"; c'est un simple contresens. 

1) 7ripit. de Tokyo, 1 , I, 88 v0. Les itine'raires ne sont pas uniquenent ceux de 

Hiuan-tsang; ii y a en particulier, an f0 89 r0, des renseignements int6ressants sur la 
route de Chine en Inde par le Tibet. 

2) Le terme de j!jj hon, qni, ante'rieurement "a notre 're, s'appliquait usuellement 

aux nomades de la Mongolie orientale et miridionale, a 6t6 employe dans les premiers 
siiecles de notre 're pour d6signer les populations du Turkestan et de l'Inde; le sanscrit 

itait souvent appel6 "la langue hou". A la fin du Vle si'cle et surtout an VIle, les ecri- 

vains bouddhistes ont voulu reagir contre cette confusion, en speeifiant que le sanscrit 

eetait la langue M* fan (c'est-ihdire de Brahma) on teien (c'est-a'.dire "ce'leste"), et en 
,reservant aux Iraniens et "Tokhariens" d'Asie Centrale l'6pith'ete de hou. 
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cseigneur des joyaux>> re'pond aux Hou, le cseigneur des chevaux- 

aux Turcs (Teou-kiue), le c seigneur des hommes> 'a la Chine ( 

fig Tche-na); en outre, apres avoir mentionen les nombreux 616- 

phants chez le cseigneur des elephants>, il ajoute caussi le roi 

tient-il son royaume en paix au moyen de soldats [monte's] 'a 616- 

phant2; enfin il specifie que le domaine de chacun de ces <seigneursi 

s'etend de 1'Himalaya jusqu' I'un des quatre oceans places chacun 

a l'un des points cardinaux 1). I1 n'est pas impossible que Tao-siuan, 

qui n'est ici qu'un compilateur, ait pris ces dernieres indications 

dans un ouvrage aujourd'hui perdu et dont Hiuan-tsang lui-meme 

se serait alors inspire, le C l (iteng tsi ki, ou "Mdmoires sur 

les sainits vestiges>, de S Ling-yu, en deux chapitres, redige a 

la fin du VIe siecle. Mais peut-etre aussi les a-t-il simplement 

deduites lui-mneme des donnees de Hiuan-tsalig pour les ajouter a 

son texte 2). 

1) Le P'ei wen yun fou, s.v. , 3E siang-tchou, reproduit la theorie des "quatre 

seigneurs" et indique comme source le Si yu ki, mais ajoute en fait les equivalences du 

Che kia fang tche, que le Si ye ki ne donnait pas; les compilateurs du P'ei wel yunfoe 

ont pu d'ailleurs puiser ici 'i quelque compilation plus ancienne qui avait dejit brouille 

les sources; c'est du P'ei wen yen fou que les m8mes indications ont passe recemment 

dans le Ts'eu yuan. Le dictionnaire numirique Ta ming san tsang fa chou (Nanjio, no 

1621; T'2.ipit. de Tokyo, , I, 88 r') donne pour les "quatre seigneurs" un texte qui 

est 'i peu pres exacteinent celui de Hiuan-tsang, et indique comme source le Fa yuan 

tehou lin. Le ch. 29 du Ea yuan tclou lin est en majeure partie uu resume des Memoires 

de Hiuan-tsang, mais il n'y est rien dit des "quatre seigneurs". Comme les compilateurs 

du Ta ming san tsang fa chon donnent une phrase de Hiuan-tsang que le Che kia fang 

tche n'a pas recueillie, il faut, ou qu'ils aient vraiment copie dans les 100 chapitres 

du Fa yuan Ichou lin un passage qui m'a echappe, ou qu'eux ou leur source aient puise 

directement dans les Memoires. C'est d'apres la citation du Ta ming san Isang fa chou 

que la theorie des "quatre seigneurs" fut signal6e pour la premiere fois, en 1836, dans 

le Foe koue ki posthume d'Abel Remusat, p. 82. 

2) Tao-siuan renvoie au Cheng tsi ki de Ling-yu en fin de paragraphe; peut-8tre 

n'est-ce qu'a propos de sa discussion finale sur la diff6rence entre les langues sanscrite, 

hou et chinoise. Une notice sur Ling-yu, encore vivant 'a ce moment-lai, est inseree en 597 

dans le Li tai san pao ki (Nanjin, no 1504; Tripit. de Tokyo, i, VI, 82-83), qui 

enumere 8 ceuvres de lui, dont le Cheng tsi ki, et sans compter un catalogue des tra- 

ductions bouddhiques, en I ch., mentionne un peu plus loin (fo 105 ro). Une autre notice) 
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En somme, jusqu'ici, les seules sources bouddhiques chinoises 

qui mentionnent les ezquatre Fils du Oieh on les 'quatre seigneursv 

sont le Clbe eul yeou king traduit en 392 et les Mdnoires de Hiuan- 

tsang parus en 646 1). Mais puisque le Clie eul yeou king eat cens6 

traduit d'un original bindou, ii senblerait qu'une tradition analogue 

dt1t se retrouver dans l'Inde. 

Des 1836, 
' la suite de la note posthume oi\ Remusat signalait, 

d'apres le Ta mning sani tsang fa ckou, la theorie des cquatre seigoeurs , 

Burnouf avait inse'r6 la remarque suivante: (Je crois qu'il est ici 

question des quatre chefs qui se partagerent l'empire de l'Inde apres 

le de'membrement de l'ancienne royaute' de Dehli, et que la tradition 

nomnie Ararapati (le chef des hommes), Gadjapati (le chef des ele'&. 

phants), Tcliatrapati (le chef du parasol), AAvapati (le chef des 

chevaux). z En 1849, Lassen reprenait et d6veloppait la remarque 

de Burnouf an t. II, p. 27-28, de son Indi8che Altertlhmskunde 2). 

Lui aussi 'voquait les traditions hindoues modernes d'apres lesquelles, 

lors de la ruine de la monarchie legendaire des Ptiikava, quatre 

beaucoup plus de'taill4e, avec une liste d'avuvres beaucoup plus complete, se trouve dans 

le ch. 9 du Sim kao seng tchouan (Tripit. de Tokyo, S, S r0-5 v0); on y voit que 
Ling-yu ve'cut de 518 ' 605. Aucune ceuvre de Ling-yu n'est incorpor0e aux collections 

ordinaires du Canon. Toutefois le Suppldment I du 7lripi(. de Kyoto, t'ao 88, contient 

une meuvre relative B l'avatarsaka et dAe i un Ling-yu "des T'ang"; ii s'agit de notre 

Ling-yu, mais "T'ang" est fautif pour "Souei". 

1) Le Handbook of Chinese Buddhism d'Eitel, dana les deux 6ditions, s.c. "Djambudvipa", 
enumere quatre "rois" an lieu de quatre "seigneurs"; le contexte montre qu'Eitel a puise' les 

elements de sa note dans Hiuan-tsang, mais a copie par inadvertance ]-j wang, 'roi", 
au lieu de 13) tchou, "seigneur". Cette fausse legon, an moins en ce qui concerne le 

"seigneur des e'lphants", a passe du Hlandbook d'Eitel dans les deux iditions du diction- 

naire de M. Giles (s.v. ). 

2) Mais, par inadvertance, Lassen dit que le texte d'Abel Re'musat sur lea "quatre 
seigneurs" est emprunte 

' des sources mongoles et tib6taines; il s'agit en re'alite' d'une 

source chinoise. Juste en cette meme annie 1849, Reinaud rapprochait de son cote le 

tezmoignage arabe et celui des Chinois dans son Mdemoire geographique, historique et 

scienti/ique sur I'lnde (t. XVIII des MWm. de t'Ac. des 1nscr. et B.-L.), pp. 203-206. 
8 
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seigneurs, designes d'apres les noms de leurs charges, se seraient 

partag6 la domination de 'IJnde, et auraient chacun transmis leur 

titre de charge, comme nom royal, 
' leurs descendants. 11 paraissait 

clair 'a Lassen que cette division e'tait inspiree par la notion meme 

des quatre cregions 1). Eufin Lassen faisait e'tat des noms donne's 

aux rois dans les jeux de cartes que de'crit un chapitre de 

1'Alin-i Akbarf. 

Trois noms sur quatre, daus la tradition indienne moderne, 

correspondaient aux de'signations de l'Introduction de Hiuan-tsang. 

Julien crut devoir faire cadrer le quatrieme en disant en note que 

le nom sanscrit da 'seigneur des joyaux» 6e'tait Teliatrapati 'cle 

croi des parasols»; et ii renvoyait 
' 

Lassen.. Le Handbook d'Eitel 

(s.v. ciDjambudvipa-) recueillit pieusement cette equiva1ence; Beal 

la corsa en ajoutant que chattrapati e'tait l'e'tymologie de satrape; 

Watters nota que Julien avait trouve le c Parasol-Lord>) daus c une 

certaine source», et li'y alla pas voir. Beal se sentait d'ailleurs 

assure par l'autorite' de Monier-Williams, qui, dans son Saliskrit- 

English Dictionary (1872), a rnentionne nommement deux des quatre 
,z seigneurs > comme d'anciens rois mythiques du Jambudvipa2). 

Mais Monier-Williams - ce que Beal n'a pas soupgonne - n a 

insere ses rois mythiques du Jambudvipa, qu'aucune source sanscrite 

ancienne ne cotinait, que parce que B6htlingk et Roth les avaient 

fait entrer dans leur grand dictionnaire en renvoyant 
' Stanislas 

Julien et " Lassen 8). Bien que Monier-Williams ait supprime ces 

r6%rences, c'est douc en fin de compte Hiuan-tsang qui est appel6 

I) Je pense que, par les quatre cWeltgegendenc, Lassen entend ici les quatre dvipa; 
mais ii ne s'agit, dans le Che eul yeou king et chez Hiuan-tsang, qne dn Jambudvlpa, 
et, dans la tradition indienne moderne, qne de l'Inde proprement dite. 

2) Cf. le dictionnaire de Monier-Williams, 2" ed., s.v. gajapaei et narapati. 

3) Toutefois B6htlingk et Roth se trompaient en renvoyant 
' 

Hiuan-tsang (s. gaja. 
pati et chattrapati) pour le nom de chattrapati donne' 

' un roi du Janbudvipa; malgre 
la note arbitr-aire de Julien, la traduction eiit dii leur montrer que Hiuan-tsang ne par- 

lait que d'un "seigneur des joyauxc". 
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ici eil caution de Hiuan-tsaug; nous n'y gagnons rion. Les indianistes 

plus recents qui ont parle des c quatre Fils du Ciel >, M. L6vi, 

M. Luiders 1), Kennedy 2), n'ont pas fait entrer en ligne de compte 

les successeurs des Paiin4ava. 

Est-ce 'a dire cependant que le rapprochement propos6 par 

Burnouf et Lassen soit absolument illusoire? Je n'en suis pas con- 

vaincu, et souhaiterais d'attirer 'a nouveau sur cette question l'at- 

tention d'un indianiste qualifie. En attendant, je me suis reporte 

aux sources qu'invoquait Lassen. Une liste royale traditionnelle, 

communiquee 'a Fr. Buchanan et traduite par lui en 1807, men- 

tionne entre autres rois Yudhisthira, puis trois rois, puis Vikrama- 

ditya, Salivahana, Bhoja, puis trois rois encore, et dit ensuite: 

(After this Naraputti, Gaja-putti, and Ashaputti, three thrones 

were established.> Nous avons ici trois de nos noms de rois, mais 

trois seulement. Quant 'a la serie qui ajoute 'a ces trois noms celui 

du chattrapati ou (seigneur du parasol>, elle a ete recueillie dans 

'Orissa par A. Stirling, qui l'a fait conuaitre en 1825. C'est sur 

les donnees de Stirling que Lassen parlait de la repartition legendaire 

de I'Inde entre quatre souverains 'a la chute des Pin4ava et corrigeait 

les indications donnees par Abel Remusat d'apres le Ta ming san 

tsang fa clhou sur la region qui revenait 'a chacun d'eux. Lassen 

croyait en outre trouver dans les textes la confirmation des infor- 

1) Epigraphische Beitrdge II, dans Sitz. d. k. p. Ak. d. W., 1912, 829. 

2) The secret of Kanishka, dans J.R.A.S., 1912, 682. Le raisonnement quede'veloppe 

Kennedy dans cette page est d'ailleurs indefendable. Selon lui, le titre de "Fils du Ciel" 

n'a ete' porte, parmi les envahisseurs do 'Inde, que par des Yue-tche; puisqu'il est question 

d'un "Fils du Ciel" de l'Inde a cot d'un 'Fils du Ciel" des Yue-tche, il faut done, 

selon Kennedy, que ce "Fils du Ciel" de l'Inde soit un ancien vice-roi envoy6 par los 

Yue-tche et qui s'est rendu independant. Mais le texte du Che eul yeou king, que nous 

n'avons d'ailleurs qu'en version chinoise, ne nous oblige pas A admettre que chacun des 

souverains deSsigne's se soit lui-meme qualifie de "Fils du Ciel". Et poisqu'il y a aussi 

un "Fils du Ciel" du Ta-ts'in on Orient mediterraneen, Kennedy pensait-il donc que les 

Yue-tche avaient essaime dans l'Ouest jusque-l;i? 
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mations de Stirling: uin roi d'Orissa eat qualifie' de gajapati, et lea 

rois des Coda, c'est4'-dire de 1'Jnde meridionale, prennent le titre 

de narapati dana des inscriptions. Mais le manuscrit qui raconte 

les luttes du gajapati d'Orissa contre lea Musulmaans est une source 

tardive; quant 'a l'inscription des Coda, elle porte narendra qui a 

bien le meme sens que narapati, mais qui, plus encore que narapati, 

peut etre le titre tres naturel de n'importe quel roi, (maitre des 

hommes: par de'finition. Enfin, d'apres l'ltin-i-A kbari (trad. 

Blochmann, I, 306), les jeux de cartes contieuuent en re'alite douze 

rois, dont lea premiers sont 'a vrai dire F'a8vapati, le gajapati et le 

narapati, mais apres eux vient un e'nigmatique cga(lJpati-; le 

cdhanpati3 (dhii&yapati, 'cmaitre des tresors ) n'est que cinquieme; 
le clhattrapati n'apparait pas. Et ii ne faut pas oublier que le 

(maitre des chevauxv, le (maitre des ele'phants3 et le cmaitre des 

hommes (an sens de maitre des pie'tons)3 peuvent de'signer nor- 

malement lea commandants de trois des quatre corps traditionnels 

de I'arme'e indienne, le quatrieme corps etant celui des chars. 

C'est un peu de la meme fa9on que, dans Ia Mahavyutpatti (§ 186) 1), 

au milieu des titres de charge, figurent l'un apres l'autre I'a8vapati, 

'maitre des chevaux , le pilupati, (maitre des 51'phants, 2), le 

1) C'est le j 186 de l'e'dition de M. Mironov dans la Bibliotheca Buddhica, mais le 
187 de 1'edition publie'e par M. Sakaki dans les collections de l'Universitd de Kvoto et 

qui donne les 6qiivalents tibetains, chinois et japonais. 
2) Ce terme, ainsi que le suivant, semblent avoir e'te' frappes Sons des influences 

iraniennes. Jo signalerai 'a ce pr-opos que la restitution Pilusgra adoptbe pour le it 
vAj L Pi-lo-so-lo de Iiuan-tsang par Julien (M6moires, II, 54), et reproduite 

ricemment dans Ia Cambr-idge History qf India (1, 556) est fausse. La valeur do trans- 

cription ancienne des caracteres est pi + la [on ra] + sa + lag [ou la/c, on rag, on raaki. 
M. Marquart (Fesischrift Sachau, p. 265) a en sfirement r-aison d'y voir une forne ira- 
nienne et non indienne, et qui serait en persan noderne zLw J-4i pIl-Snra; j'ajouterai 
toutefois que la transcription chinoise est faito sur un original *p-la..jrag (plutat quo 
*pil-si rag, et en tout cas pas *pilu-sarag). Les rapports ividents entre assyrien pir(u), 
sanscrit p-/u, arabe f7d, persan moderne p7d (je no sais pourquoi la Cambridge history of 
india icr-it b-t) soot encore mal cxplique's (cf. Grundr. der iran. Philol., I, ii, 6); la for- 
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gaiijapati, maitre des tr6sors A, puis un e'nigmatique khambhirapati 

ou khambihdrapati 1), et ensuite le narapati, (maitre des bommes;. 

Ainsi la tradition indienne mise en avant par Burnouf et Lassen 

n' est atteste'e qu'a une epoque toute moderne et se r6evle assez 

inconsistaute. II n'en est pas moins vrai qu'elle existe, et que, 

malgre' ses flottements entre trois souverains ou quatre, l'existence 

de titres comme a.'vapati on gajapati pouvait bien la faire de'vier, 

mais n'eOt guere suffi 'a la faire naitre. Et ii n'est pas jusqu'au 

narapati qui, bien qu'il figure de6ja dans la liste des fonctionnaires 

de la Malh cvyutpatti, ne soit beaucoup plus normalement le titre 

d'un roi que d'un commandant des troupes de pied. Que, daus les 

premiers siecles de notre ere, ii ait couru dans les mers dii Sud 

un dicton relatif t plusieurs souverains dont l'un 6tait le seigneur 

des chevaux, l'autre des elephants, un troisi6me des joyaux, voire 

un quatrieme des hommes, ii e'tait naturel que peu 'a peu la tra- 

dition re'partit de quelque maniere ces souverains entre les points 

cardinaux, qu'elle les situat r6trospectivement dans l'histoire telle 

qu'elle la connaissait, enfin que le sens trop transparent des mots 

me moyen-persan resultant ici do la transcription chinoise n'est done pas sans inte'r5t. 
La pseudo-terminologie sanscrite re'tablie par Julien pour cette r6gion du Nord-Ouest dolt 

en partie disparaitre. En voici un autro example. Dans le "Sph'ltavaras" de Julien (II, 46), 

quo Vivien de Saint-Martin (1II, 300), approuv6 plus tard par Beal, proposait de lire 

"9vetavaras", dont Cunningham avait fait Saptavarsa et oZ\ Watters (I, 126) a cru 

retrouver un "&vetavat-Nlaya", M. Marquart (p. 265-266) reconna'it d'abord un premier 
l6ment moyen.porsau s~pVt, "blanc", mais h'site pour l'explication de la seconde partie 

du nom. Je suis moi.m8me arrive' depuis longtemps a la meme conclusion pour 1'element 

initial, et je suis convainco que 1'ensemble represento un nom moyen-persan *Spkta.variiz, 

"Sanglier blanc", avec la finale sonore qu'indique le oTH suen do Hiuan-tsang, dont 

l'initiale etait autrefois sonoro. Sans doute ce nom pourrait so remettre en sanscrit sous 

la forme assez voisine *Svetavar5ha, mais c'est la forme iranienue seule qui rend compto 

de la transcription chinoise. 

1) Le supple'ment du dictionnairo abrege' do B6htlingk enregistro ce composul sur Ia 

foi do la MahiivgultpaIti, mais sans 1'expliquer. La traduction tibe'taine (la seule qui soit 

ancienne; les autres no valent quo pour indiquer comment los lamas modernes entendent 

]es expressions tibetaines anciennos parfois obscures) semble bien avoir compris ce titre 

par risan- bdag, "maitre des favours",- "maitre des dons". 
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flit confondre titres de charges et noms royaux. Or, le dicton sur 

ces divers souverains, des sources anciennes non bouddhiques nous 

le font connaitre. 
* 

* * 

Apres Reinaud, et independamment de lui a ce qu'il semble, 

Beal est le premier qui, pour deux des cquatre seigneurs de 

1'Introduction de Hiuan-tsang, ait songe a invoquer le temoignage 

des voyageurs arabes du iX0 siecle. Le rapprochement s'impose, et 

plus encore que Beal ne l'a cru, ou du moims qu'il ne l'a dit. 

On sait que 1'abbe Reuaudot a publie en 1718 une traduction 

de ces r6ecits de voyage, que Reinaud en a fait paraitre en 1845 

le texte laisse imprim6e en feuilles par Langle's en 1811 et y a 

joilt une longue introduction, une traduction et des notes, enfin 

que M. Ferrand vient d'eni donner une traduction nouvelle, dans 

Les classiques de l'Orient (Vol. VII, 1922), sous le titre de Voyage 

du marcehand arabe Sulaymdna en Inde et en Chine re'dige en 851 

suivi de reniarques par Abui Zayd Hfasani (vers 916). 

Dans la partie qui date de 851 - et que M. Ferrand, comme 

les traducteurs precedents, attribue 'a un certain Sulayman, encore 

que cette attribution me paraisse, comme autrefois 'a Yule, tout au 

moins douteuse 1) - on lit ce qui suit (p. 47): 

Les gens de I'Inde et de ]a Chine sont d'avis unanime sur' ce fait 
que les [grands] rois du monde sont au nombre de quatre. Celui qu'ils 
citent comme le premier des quatre est le roi des Arabes, [c'est-a-dire le 
Khalife de Baghdad]. Indiens et Chinois sont d'accord a cet egard, sans 
contredit, que le roi des Arabes est le plus grand des r'ois, le plus riche 
et le plus maunifique; que e'est le roi de la grande religion (l'Islamr), au- 
dessus de laquelle il n'est iien. Le roi de la Chine se place lui-metme au 
second rang, apres le roi des Arabes. Viennent enstuite le roi de Rfum (Byzance) 
et le Ballahrat, le roi de ceux qui ont les oreilles percees... 

1) Je m'en suis explique' dans un compte rendu publie ici-meme, t. XXT, 1922, 

pages 400-402. 
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Nous retrouvons ici trois des cFils du Ciel > du Che eul yeou 

king, 'a savoir ceux des Chinois, do 1'Orient romain et de L'Inde; 

quant 'a celui des Yue-tche, representant les nomades du Nord et 

l'Iran, il a cede la place au pouvoir nouveau des Khalifes; l'Arabe, 

comme de juste, met meme ceux-ci a la premiere place 1). 

La deuxieme partie de l'ouvrage comprend les notes ajoutees 

par un certain Abua Zayd al-Hasan, 'a une date qu'on peut ad- 

mettre voisine de 915 A.D. Le morceau peut-etre le plus inte'ressant 

en est le recit par Ibn Wahab de l'audience qu'il eut de l'empereur 

de Chine 'a Si-ngan-fou vers 872-875. Ibn Wahab, entre temips, 

a vieilli, et peut-etre son recit, depuis trente ou quarante ans qu'il 

le repete, s'eloigne-t-il assez fort de la v6rit6; mais il n'y a pas lieu 

de douter de l'audience elle-meme et de la nature des propos qui y 

furent tenus. C'est le 'roi> - c'est-'a-dire l'empereur de Chine - 

qui aurait aborde le sujet des divers rois du monde (p. 87): 

Le roi dit ensuite: oComment classez-vous les rois [de la terre]?" 
L'Arabe repondit: "Je ne sais ien 'a ce sujet.> Le roi dit a l'interprete: 
<Dis h lbn Wahab que nous, Chinois, nous comptons cinq rois. Celui qui 

possede le royaume le plus riche est le roi de l"clrkl parce que l"1rak est 
au centre du monde et quo les autres royaumes J'entourent. En Chine, on 
le dasigne sous le nom de croi des rois>). Apres lui, vient le roi de Chine 

que nous d-esignons sous le nom de a(roi des honmmeso, parce qu'il n'y a 
pas de roi quii, n]ieux que lui, ait etabli les bases deola paix, qui maintienne 
mieux l7ordre que nous ne le faisons dans notre royaume et dont les sujets 
soient plus obeissants 1 leur roi que les notres. C'est pour cela que le roi 
de Chine est le a roi des hommes c. Vient ensiite leJ croi des b'etes feoces)): 
c'est le roi des Turks (des Toguz-Oguz), qui sont nos voisins. Puis, c'est le 
c<roi des elephantss>), c'est-a-dire le roi de J'Inde. On l'appelle aussi en 
Chine ole roi de la sagesseP, parce que Ia sagesse est originaire de l'lnde. 
Vient enfin le roi de Rcum (Byzance) que nous appelons ale roi des beaux 
hommes (rex virorum)>) parce qu'il n'y a pas sur terre un peuple aussi 

1) Toutefois le khalife prend ici la place qui, a un stade anterieur de la tradition, 

etait occGYpe par le souverain sassanide; c'est ce que montrent et le titre meme de C"roi 

des rois" et la comparaison do present passage avec celui, sensiblement anterieur, du 

Livre des routes et des royaumes d'Ibn Khordadbah (ed. De Goeje, 1889, p. 12). 
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bien fait que celui des Byzantins, ni qui ait plus beau visage. Tels sont 
les principaux rois de la terre; les autres rois ne leur sont en rien com- 
parables. c 

II est clair que 1'empereur de Chine u'a pas parle sous cette 

forme; jamais il n'e1t ainsi consacre la pre'eminence du khalife de 

Bagdad. Mais qu'on prenne 1'anecdote comme on voudra: il restera 

toujours que, dans le monde des voyageurs musulmans qui fre- 

quentaient la mer des Indes au IXe siecle, on a connu une tra- 

dition qui est manifestement inse6parable de celle que nous avons 

rencontree dans le Clhe eul yeou king et dans l'Introduction de 

Hiuan-tsang. L'emperour de Chine est rest6 le croi des hommesi, 

et le roi de l'Inde le croi des elephants>. II a fallu faire une 

place au khalife de Bagdad, qui a pris cette primaute' de richesses 

qu'on attribuait anterieurement au souverain de l'Orient mediterra- 

neen; en outre, puisqu'on avait maintenant un syste'me quinaire, ii 

etait naturel pour les musulmans de mettre le khalife au centre 

comme roi des rois, et de repartir les autres rois - grosso modo - 

aux quatre points cardinaux. Restent le changement du croi des 

chevaux> en croi des betes feroces >, et l'6pithete de croi des beaux 

hommes> donnee au Ce'sar byzantin depouille de ses tresors. Mais 

lla encore, derriere les divergenices apparentes, nous allons retrouver 

un accord vraiment surprenant. Notons d'abord que le texte d'Ibn 

Wahab a passe a peu pres mot 'a mot danis les Prairies d'or de 

Mastudi, qui datent de 943 1). Mais Mas'udi revient plus loin sur 

1) Trad. Barbier de Meynard et Pavet de Courteille, I, 314-315. Ia seule diSrence 

qui vaille d'8tre signahee entre la traduction de M. Ferrand (d'accord en cela avec IBeinaud) 

et celle des Prairies d'or est que les traducteurs des Prairies d'or font du roi de Rum 

le "roi des fantassins". Les deux textes ont en realite le mneme mot mloj, nais qui a 

les deux sens. Malgre I'analogie que pourrait sugge'er 1'application du narapati hindou 

au "maitre des fantassins" (dans A'A'n-i Akbari), il n'est pas douteux qu'il faille prendre 

ici <3L>) dans son sens de "yiri", "males", "beaux hommes"; c'est d'ailleurs par "hommes" 

que les traducteurs des Prairies d'or ont traduit le m8me mot 3L>- dans le second 

passage que je vais citer. 
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le meme sujet, pour son propre compte, avec un peu plus de 

developpements (I, 356-358). II ne vaut pas de reproduire ici 

tout ce second texte, qui fait presque double emploi avec celui 

d'lbn Wahab; j'y releverai seulement que le roi de Rum y est bien 

appele le croi des hommes>, cparce qu'aucun prince ne commande 

a des hommes plus beaux>, et que le roi des Turcs y est qualifie 

de croi des betes feroces et de roi des chevaux, parce qu'aucun 

prince de la terre n'a sous ses ordres des guerriers plus valeureux 

et plus disposes 'a re'pandre le sang, et qu'aucun d'eux ne possede 

un plus grand nombre de chevaux>. Ainsi voil'a bien le roi des 

Turcs appele' chez les Arabes croi des chevaux>, comme il l'6tait 

implicitement chez Hiuan-tsang et formellemeint dans le Che kia 

fang tche, et en remplacement du Yue-tche que nommait encore le 

Clie eul yeoui king. 

II ne reste plus ia rendre compte que de l'6pithete de croi des 

[beaux] hommes applique`e par les voyageurs arabes 'a l'empereur 

byzantin, alors que l'empereur de Chine est pour eux le croi des 

hommes>. Et ici, bien que je ne sache trop comment une infor- 

mation aussi singuliere avait pu gagner le monde musulman, je ue 

puis pas ne pas rappeler l'explication que les textes chinois donnent 

regulierement pour le nom de * Ta-ts'iu applique 'a I'Orient 

m6diterrane6en 1). Sans discuter ici une fois de plus le nom meme 

de la Chine, ni rechercher l'origine veritable du nom de Ta-ts'in, 

le fait certain est que les Chinois interpretaient tres naturellement 

Ta-ts*in par cGrand Ts'in, et voyaient dans Tsin un nom de leur 

propre pays. Aussi ecrivent-ils, et cela des le second quart du 

Ille siecle, que, dans le Ta-ts`in, cles gens sont grands et de traits 

1) En contiuuant de donner pour Ta-tsein V'equivalence ancienne "Orient mediterraneen", 

je n'ignore ni la theorie de M. Hess qui veut retrouver dans Ta-ts'in "Ctesiphon", jni 
celle de M. Herrmann qui y cherche I'Arabie heureuse; ni P'une ni P'autre de ces hypo- 

theses ne m a convainen, tant s&en faut; je reviendrai sans doute sur cette question assez 

prochainement. 
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reguliers; ils ressemblent a des hommes de l'Empire du Milieu, 

mais avec des habits de Hou; eux-mezmes disent qu'ils sont un 

rameau detache' de l'Empire du Milieu 1), et un peu plus tard, 

en termes a peine diff6rents, que cles gens y sont tous grands et 

de traits reguliers, et out de la ressemblance avec [les gens de] 

l'Empire du Milieu; c'est pourquoi on appelle ce [pays-la] Ta-ts'in >2). 

D'ouvrage en ouvrage, ces memes phrases se transmettent jusqu'au 

XIIIe siecle 8). Bien que, des la fin du VIe siecle, le vieux nom 

de Ta-ts`in ait ete remplace dans I'usage courant par celui de 

Fou-lin, ideiitique selon moi au nom meme de Rom ou Ruim, il 

faut bien admettre que la tradition qui expliquait le nom de Ta-ts`in 

par celui de beaux homines semblables a ceux de Chine avait eu 

une fortune vraiment grande et durable pour qu'au IXe siecle les 

voyageurs arabes 1'aient encore recueillie 4). 

1D )AA* A E;mAWf O* p W, 
3) Dans le i t ht de MaCf. Hirth, China and the Roman Orient, p. 70, o toutefois 

le dernier membre de phrase est inexactement renldu par "they call their country another 

China". Eu sontree cros qe de~ traiEs ruL'ingcheng se rapporte 'almapparence ext'rieure des 

Chen] lEmpi ure juMleu crist q oue qo cnaple[epy-a asi.O i us 

gens et ne signifie pas ici "ipright in their dealings"; d'ailleurs, dans le texte paralldle 
du Heou han chou, M. Hirth (p. 41) a traduit p'ing-tcheCin par ",well-proportioned". Le 

mesme sens vaut naturellement pour le Jj touan-Ichenq du Wei chone, qui n'est donc 

pas ici ",upright" (p. 50), et pour lc p'ing-tclieng de Ma Touan-lin (au has de la p. 78). 
Chavannes (T'oung Pao, 1907, 181) a de6j'a traduit comme je le fais ici. Quant 'a Tchao 

Jou-koua, il reproduit la miSme phrase, mais 6'vite toute amphibologie en remnpla9ant 

p'in9q-tchengq ou touan-tchenq par 14mei-si, lani teint beau et clair", (p. 913). 

2) Cf. Hirth, ibid., p. 41. Ce texte est tire' du IHeou han chou, qui porte sur une 

epoque aute6rieure a;u Wei lio, mais a dt6 re'dige' apr'is lIni, et en fait le copie souvent; 

c'est le cas ici. 

3) Dans le texte de Ma Touan-lin, qui est ici comnme toujours un amalgamne des 

textes ante'rieurs, la phrase du Wei lio et celle du Hleou han chou sont combine'es ainsi: 

"Les gens y sont grands et de traits re'guliers, et ont de la ressemblance avee [les gens 

del 1'Empire du Milieu; c'est pourqnoi on appelle [ce pays.la'] Ta tsein. On dit aussi que 

primnitivement c'e&aient des gens de l'Empire du Milieu (= des Chinois)."' La traduction 

de M. Hirth (p. 78): "The inhabitants are. . ., like the Chinese, whence they are called 

Ta-ts'in, or Chinese", est tout 'a fait inexacte pour le dernier mnembre de phrase. 

4) Dhes le V e she,on ne savait naturellement plus si le n-m de Ta-ts'in, "1Grand 
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*~ * 

Enfin, cette tradition sur les divers souverains, nous la trouvons 

dej"a avant les voyageurs arabes, avant Hiuan-tsang, avant meme 

la traduction du Clue eul yeofz king, dans le re'cit d'une ancienne 

ambassade chbnoise aux mers du Sud. Dans les premiers sic1es de 

notre ere, un etat hindouise', occupant les bouches du Mekong et 

les bords du golfe de Siam, s'etait acquis une situation maritime et 

commerciale de premier ordre; c'est celui que les Chinois appelaient 

Ic Fou-nan, et qui est en gros 'auce'tre de 1'etat cambodgien. 
Vers 245-250, les Chinois envoyereut au Fon-nan une ambassade, 

dirigee par deux personnages K K'ang T'ai et + ,"A- Tchou 

Ying qu'on ne connait pas par ailleurs, nais qui rapporterent une 

moisson d'informations tres pre'cises non seulenent sur 1'Indo- 

chine, mais sur tous les pays connus des navigateurs et commergants 
de l'Oce'an Indien, y compris les Indoscythes et l'Orient Mediterraneen. 

Les re'cits e'crits "a leur retour par K'ang T'ai et Tchou Ying ne 

nous sont malheureusemeit pas parvenus, nais un grand nombre 

de fragments en ont e't6 conserve's dans des oeuvres historiques et 

geographiques poste'rieures de quelques siec1es 1), Or, an nornbre de 

Ts'in" (interpreWt comne "grande Chinie"), avait 6t6 invente par les Chinois ou par des 

6trangers, et le Pei che (ch. 97, f0 9 v0) reproduit la phrase traditionnelle en la termi- 
nant ainsi: "C'est pour-quoi les pays 6trangers appellent ce [pays] Ta-ts'in" (ce passage 
a passe, avec tout le chapitre, dans le WVei chou apres que le chapitre correspondant dn 
WFei chlou fut perdu, et est cite' d'apres le Wfei chou dans Hirth, loc. laud., p. 50, avec 
l'indication errone'e que c'est le Pei chea qui a copi6 ici le Wei chou). M. Barthold a 

supposd ii y a quelques anne'es (Tstoriya izuo'eniya Yostoka, 1911, in-80, p. 48; cf. la 
trad. allenande au t. VIII des Quellen und Porschungen de R. Stiibe, Leipzig, 1913,p. 12) 
que les Hindous appelant la Chine Cina et Mahircina, c'est "selon tonte vraisemblance" 
piar une m6prise sur des propos hindous se rapportant au Mahbcina, c'est-h-dire ' la Chine, 
que les Chinois auraient applique' ce dernier nom 'a l'Orient romain. Et ii est bien e'vident 

que Mahacina signifie "grande Chine", et que les Chinois donnent de Ta-ts'in la meme 

interprftation, mais, cette constatation une fois faite, je ne vois pas comment rendre compte 
de la confUsion suppos6e par M. Barthold. Ne voulant pas discuter la question ici, je ne 
dis rien des hypothhses qui out pr'cedW celle de M. Barthold. 

1) Sur la mission de K'ang T'ai et Tchou Ying, cf. mon article Le Fou-nan dans 
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ces fragments figure le passage suivant: D'apres la Relationt des 

pays 4trangers de K'ang T'ai, on dit daus les pays etrangers que 
sous le ciel ii y a trois abondances: I'abondance des honmes en 

Chine, l'abondance des joyaux au Ta-ts'in, I'abondance des chevaux 

chez les Yue-tcle. 1) 

Comme on le voit, ii ne s'agirait pas ici d'une the'orie en 

quelque sorte cosmogonique de quatre souverains repartis aux quatre 

points cardinaux, mais d'un dicton se rapportaut 'a trois empires 

fameux. Ce n'est pas non plus une tradition d'origine chinoise: 

K'ang T"ai La recueille dans les mers du Sud, et l'attribue expres- 

B.E.F.E.-O., III, 248-303, en particulier pp. 268, 271, 272, 275-277, 303 (et aussi 

JV, 269-270). Jo n'avais donne' I' que quelqnes fragments so rapportant au Fou-nan 

meme; j'en ai identifi6 depuis lors un bien plus grand nombre se rapportant tant an 
Fou-nan qn'a d'autres pays des mers du Sud; je songe 

' lea re'nnir un jour en un travail 

spdcial. Presque tous provionnent de l'ouvrage de K'ang Teai, qui eat appele' tantflt 

4JL M f* Fou nan tchouan ("Relation du Fou-nan") ou 
_4 . JN + 

Fou nan t'ou sou tchlouan ("Relation des Coutumes dn Fon-nan"), tant t0 
E K'ang t'ai wai kono tchonan ("Relation des pays e'trangers, par K'ang T'ai"), 

tantflt ~if~ J~ 4[f\ ~il KC~6 'ang che wai kono tchouan ("Relation des pays 'trangers, 

par M. K'ang"), tantolt 
tt- 

us5 M4 I Won che wai kouo tehouan ("Rolation des 
dos pays e'trangers dii temps des Woun"), tantit enfin simplement Wai kouo tckouan 

("Relation des pays e6trangers"). C'est ba lo Wai kouo ckohoan dont j'ai cite' trois passages 
dans B.E.F.E.-O., III, 280, mais quo jo n'avais pas su alors identifier; j'ai indique' d's 
l'ann6e suivante (B.-E.F.B.-O., IV, 270), ii titro d'hypothese, la solution quo je considere 

comme acquiso aujourd'hoi. 

1) J'ai d6ja indique cc texte, en lo rapprochant do celui do Mas'tdi, dana B.E.E.E.-O., 
III, 275-276. Je 1'empruntais an conmentaire do Che kvi intitul6 Che kvi tcheng gi, qui 
est do la premiiere moiti6 du VYlle siecle; 11 y est cite' 

' 
propos des Grands Yue-tche 

sous la forme suivante (ch. 123, f0 2 v0): M- 5 f J f$ 

,~2 ~ ~b~C o 
Le meme passage eat cite' un pen pius haut (ch. 123, f0 2 r0), sous le titre 

de Wai kouo tchonan, mais sans le nom do l'autenr, par un autre commentaire du Che ki, 
le Che ki so yin do 736 (et non 737 comme dit Chavannes, Me6m. hist., I, ccxvi); le 

Che ki so yin a W yun apr's le titre de l'ouvrage, et supprime lea trois T owei; le 
sens n'on eat pas change. M. Franke a reproduit Ia citation du Che ki so yin, mais sans 

identifier be Wai kouo tchouan, dans sea Beitrdge .z zur Kenntnis der TnrkvOt/ker, 1904, 

p. 68. 
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sement aux c pays etrangers'. L'Jnde y figurait-elle primitivement 

et K'ang T'ai a-t-il sur ce point mal compris le re'cit qu'on lui a 

fait? On eat-ce l'Inde qui avait imagine ce dicton sur les trois em- 

pires ses voisins, et 'a 1'exclusion d'elle-merme demeurt'e hors classe? 

11 eat difficile de le dire. Mais un fait demeure acquis: la tradition 

bouddhique connue en Chine par le Che eul yeou king et par Hiuan- 

tsang, entendue par lea voyageurs arabes an IX" siecle et qui survit 

peut-etre sous une forme tres e'volue6e dans lea traditions de 1'Jnde 

moderne, 6tait deja courante dans lea mers du Sud quand K'ang T'ai 

visita le Fou-nan au milieu du IJIe si6cle. 

Nous ne verrons la qu'un indice de plus du tres actif dchange 

de produits, 'mais aussi d'ide'es, de legendes, de croyances, qui s'est 

alora fait entre I'Asie ante'rieure et 1'Extreme-Orient par l'Oc6an 

Indien. Le Wei lio, qui eat de la m'eie epoque, nous fait constater, 

lui aussi, la grande extension que prennent alora en Chine les 

connaissauces sur lea contre'es d'Occident. K'ang T"ai, envoy6 au 

Fou-nan, y recueille des informations sur les Yue-tche et l'Orient 

m6diterraneen; c'est qu'il rencontre au Foa-nan un envoy' dn roi 

de l'Inde qui amene au roi du Fou-nan quatre chevaux du pays 

des Yue-tche 1). K'ang T'ai lui-meme, a en juger par son nom, 

pourrait bien etre d'origine sogdienne. En tout cas, nous savons 

que K"ang Seng-houei, le grand traducteur du milieu du 1lle si6cle, 

appartenait 'a une fanille aogdienne e'tablie an Tonkin; et c'est an 

1) Un autr-e ouvrage consacre aux pays do Sod donnait des renseignements sur les 

Yue-tche; c'est le jij' 1 4 iJ ~ Nan tcleou yi wou tche on "bMdmoire des choses 

remarqeuabes des pays du Sud", d' 'a Wan Tchen, lequel vivait ao Ill' sikcIe; 
cf. ' son sujet B.IiF.E.-O., III, 267; IV, 277-278 (je pourrais aujourd'hui lever les 
dernieres objections qui subsistaient pour I'attribotion 'a Wan Tchen du passage relatif 

au pays de jf ek Ko-ying). Le Che ki icheng yi (dans Che ki, ch. 123, f0 2 v0) nous 

a conserv6 un passage de Wan Tchen oii ii est dit que le roi des Yue-tche a le titre de 

Fils du Ciel; ce passage a e'te cite' par M. Franke dans ses Beitraqe. . ., p. 68, mais sans 

date et sans mime indiqoer que Wan Tchen est on nom d'homme. 
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Tonkin que le premier Kalaruci dont j'ai parle plus haut, d'origine 

indoseythe, aurait fait une traduction en 255 ou 256. Selon toute 

vraisemblance, ces Sogdiens, ces Indoseythes etaient arrives au Tonkin 

non par le Turkestan chinois et la Chine, mais par 1'Inde et l'Ocean 

Indien. Et naturellement le mouvement se faisait dans les deax sens. 

Recemment, dans sa belle etude Pour l'ltistoire du Ramayana, 

M. S. Levi a montre que les Hindous avaient possede autrefois sur 

1'Ocean Indien, et sur l'Inde transganigetique et l'Insulinde en par- 

ticulier, des notions plus precises qu'on ne l'avait admis jusqu'ici. 

Par malheur, les Hindous se sont ensuite desinteresses des voyages 

lointains, et des notions autrefois courantes out ete oublie'es. Apres 

eux, avec eux peut-8tre, les Persans sont devenus les grands rouliers 

des mers d'Asie, mais de leurs experiences passees presque tout 

sombra lors de l'invasion musulmane. Les Arabes seuls, au VIII0 

et surtout au IX siecle, fournissent des renseignements qui peuvent 

parfois entrer en ligue de compte 'a cMte des sources chinoises. Les 

recits me*mes des Arabes, par tel nom persan comme Khosnami 

donne' a un pic dans les parages des Andaman, ou par ce titre 

persan de fag4ifur, %Fils du Ciel , attribue a l'empereur de Chine 

et qui a fait en arabe, en turc, en russe une fortune si singuliere, 

reudent d'ailleurs accidentellement temoignage de 1'effort iranien qui 

a precede l'effort arabe 1). Les progres de la philologie nous revelent 

peu a peu tout un fonds commun de traditions, de legendes, de 

croyances qui attestent la variete et l'etendue de ces anciens echanges. 

Et l'archeologie 'a son tour aide 'a renouer l'un apres l'autre les 

maillons de la chalne. La theorie des quatre Fils du Ciel n'est qu'un 

6pisode curieux d'une longue histoire. 

1) Cf. a ce sujet Ferrand, Relations de voyages et textes geographiques, t. I, Paris, 
1913, in-8g, pp. 1-3. 
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Note additionnelle. - Pendant que cet article etait sous presse, 

j'ai rencontre un texte qu'il importe de joindre a ceux que j'ai dej'a 

utilises. Dans le Siu kao seng telzouan de Tao-siuan, redige entre 645 

et 667 (probablement entre 664 et 667), la biographie de Hiuau- 

tsang occupe presque tout le chiapitre 4; Tao-siuan y raconte entre 

autres qu'avant la venue de Hiuan-tsang on connaissait la Chine 

dans l'Inde depuis longtemps par ouY-dire, mais qu'on y rmanquait 

de renseignements vraiment autorises. Et il ajoute: cDans ce pays-la 

[= dans l'Inde], on avait la tradition que le seul Jambudvipa est 

gouverne par quatre rois. L'Est s'appelle Tehe-na (Cina, Chine); 

son seigneur est le roi des hommes. L'Ouest s'appelle Po-sseu (Perse); 

son seigneur est le roi des joyaux. Le Sud s'appelle Yin4tou (Indu, 

Jude); son seigneur est le roi des elephants. Le Nord s'appelle Hien- 

yun (= Hiong-nou, ici Turcs etc.); son seigneur est le roi des chevaux. 

Tous disent que les quatre royaumes se servent de ces [avantages 

speciaux h chacun d'eux] pour gouverner. Aussi en parla-t-on de 

suite [a Hiuan-tsang].> II ne faut pas oublier que Tao-siuan fut 

un de ceux qui assisterent Hiuan-tsang dans ses traductions apres 

le retour du pelerin; Tao-siuan peout donc avoir en des informations 

orales directes, et ne pas s'inspirer ici seulement de 'JIntroduction 

des Mdmoires. 
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